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252 Rezensionen

dem Phänomen städtischen Wachstums und der Hochkonjunktur staatlicher Interventionen 

zu leisten. 

Ulrich-Christian Pallach, Harsewinkel b. Gütersloh

Martin Papenheim, Erinnerung und Unsterblichkeit. Semantische Studien zum Totenkult in 

Frankreich (1715-1794), Stuttgart (Klett-Cotta) 1992, XII-353 S.

L’ostentation de la mort est un trait caracteristique du quotidien de la France ancienne. 

Les funerailles y sont fetes ä l’egal des defiles militaires. Ces »pompes funebres« sont, il est 

vrai, l’apanage des puissants. Pour le menu peuple, on en fait moins d’affaire. Mais les grands 

meurent comme ils ont vecu: sur la place publique.

Dans la tradition scolaire flotte encore parfois le Souvenir quelque peu brumeux des 

oraisons funebres, traditionnellement lie au nom de Bossuet. Une des originalites du travail de 

Martin Papenheim a ete d’en faire le point de depart d’une enquete sur la representation 

collective de la mort dans les elites sociales de la France d’Ancien Regime. Non pas la mort 

comme tragedie personnelle, passage dans un au-delä plein d’ombres et de menaces, mais 

plutot comme coupure d’avec le monde des vivants, menace d’oubli sitöt le dernier soupir 

exhale. La fete funeraire, qui trouve dans le discours prononce devant le cercueil sa manifesta- 

tion la plus explicite, a pour fonction de promettre au defunt qu’il ne sera pas oublie; mieux: 

qu’il vivra eternellement dans le Souvenir des vivants qui se transmettront d’äge en äge le recit 

de ses vertus.

Congu explicitement comme la celebration d’un individu disparu, la ceremonie mortuaire 

est encore plus destinee aux vivants, invites ä mediter sur la fragilite des choses de ce monde et 

convies ä preparer par une vie irreprochable le bilan qu’on ne manquera pas d’etablir au 

moment de leur disparition. Ce memento mori ä finalite moralisatrice, on se doute bien qu’il 

est tout entier d’inspiration chretienne, inseparable qu’il est de l’Eglise, aussi bien Institution 

que bätiment public oü s’assemble la foule des fideles. Le pretre reste l’organisateur oblige des 

ceremonies. Mais cette marque si evidemment religieuse ne doit pas pour autant occulter 

d’autres finalites des funerailles publiques. Comme il nous est tres brillamment explique, la 

mort d’un grand est aussi menace de troubles pour tout un ordre public en equilibre instable. 

La fragilite proclamee de toute entreprise humaine se voit pour finir retournee par Foraison 

funebre, depassee dans une reiteration de l’ordre social. Les individus passent, les institutions 

demeurent. Tel serait, sommairement reduit, le message que le peuple est invite ä entendre au 

moment de la mort des grands. Bien entendu, de la theorie ä la pratique, le chemin est long et 

bien souvent l’evenement ne se conforme pas ä ce qui etait prevu. Les rois eux-memes n’y 

echappent pas. Ni Louis XIV, ni son successeur n’ont eu les funerailles qu’ils etaient en droit 

d’attendre.

Il est une autre Sorte d’immortalite ä quoi l’individu peut aspirer, celle de la gloire litteraire 

ou artistique. Les pompes y sont moins spectaculaires, mais tout aussi nettement affichees. Pas 

d’oraison funebre dans ce cas, mais bien l’eloge du collegue disparu fait par le secretaire 

perpetuel de l’Academie francjaise, ou celle des Inscriptions ou des Sciences. Immortalite toute 

spirituelle, mais toujours promise, et qui fait en quelque sorte partie du contrat implicitement 

signe au moment de l’election d’un nouveau membre. La republique des lettres aussi a son 

culte des morts, tout laique celui-lä, dont l’institution trouve sans doute ses racines dans la 

Grece antique, avec des rituels plus discrets que pour les grands mais tout aussi identifiables. 

La structure stereotypee de l’eloge, qui se fonde sur des principes de repetition et d’identifica- 

tion, autorise d’ailleurs des etudes de frequence, un decoupage semantique que l’auteur 

pratique avec virtuosite.

Si l’eternite academique perdure sans grand changement pendant toute l’epoque etudiee, les 

representations de la mort chretienne connaissent un lent declin, en etroite correlation avec la 
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dechristianisation progressive de la societe. On ne sait trop ce qu’il en serait advenu si la vie et 

la mort avaient continue leur cours accoutume. Mais vint la Revolution qui devait, lä aussi, 

changer la face des choses. Les elites republicaines sont egalement obsedees par un desir 

d’immortalite. Immortalite toute laique, dans laquelle PEtre supreme n’intervient guere. Le 

culte des morts republicains, plus encore de ceux qui sont morts pour la Republique se veut 

resolument pedagogique. L’institution du Pantheon est un Symbole qui vaut pour bien 

d’autres manifestations. II s’inscrit dans un vaste mouvement d’idealisation du martyr, tres 

consciemment orchestre par le pouvoir. Le sang du heros, dit le discours du temps, doit etre le 

ciment de l’edifice republicain; le heros mort est le meilleur des remparts pour la patrie en 

danger.

L’etude menee avec brio par Martin Papenheim se place au carrefour de disciplines rendues 

ici convergentes. 11 est fait appel, comme le titre Pindique, ä la semantique pour Panalyse des 

discours, mais Papproche generale releve davantage de Panthropologie et s’appuie pour ce faire 

sur des analyses de type sociologique et pour finir ideologique. Une traduction en fran^ais 

serait tout ä fait souhaitable.

Henri Duranton, Saint-Etienne

Roland Kanz, Dichter und Denker im Porträt. Spurengänge zur deutschen Porträtkultur des 

18.Jahrhunderts, München (Deutscher Kunstverlag) 1993, 277 S. (Kunstwissenschaftliche 

Studien, 59).

Comme il ressort dejä de la bibliographie, R. Kanz aborde un sujet plus complexe qu’il 

ne parait ä premiere vue, car il touche non seulement ä Phistoire de Pesthetique et ä celle des 

differentes branches de Part, mais aussi ä Panthropologie, ä la sociologie et ä Phistoire de la 

litterature et de la civilisation allemandes. Certes, Paccent est mis sur les manifestations du 

genre en Allemagne, mais comme ä Pepoque la discussion et les modeles etaient europeens, son 

optique Pest aussi. Neanmoins la bibliographie alphabetique des sources et de la critique, tres 

riche, trop sans doute, mentionne bien des ouvrages auxquels Pauteur ne renvoie pas au cours 

de Pouvrage. Naturellement il eüt ete impossible de faire le bilan de toutes les recherches 

mentionnees, mais n'eüt-il pas ete bon de faire au moins celui de Phistoire du portrait? Cela 

aurait permis de mieux situer encore Phistoire du portrait des poetes et des penseurs par 

rapport ä la mässe des portraits que presente le XVIII* siede, car, consequence de Pimportance 

accordee alors ä Panthropologie, le genre etait ä la mode. En guise de bilan, R. Kanz rappelle la 

rehabilitation de la peinture allemande du baroque et du rococo gräce aux expositions de 1914, 

de 1936, ä Poccasion des Jeux olympiques, et surtout de 1949, qui chaque fois avaient voulu en 

meme temps rehabiliter un passe meconnuu pour revaloriser le present.

Dans la preface, Pauteur avance la these que Pimage mythique de PAllemagne »pays des 

poetes et des penseurs*, elaboree par Mme de Stael et qui pendant une partie du XIXC siede a 

effectivement, mais plutöt abusivement, servi de modele d’identification aux Allemands et de 

reference stereotypee ä PEurope, avait ete preparee par la vogue que connut le portrait des 

poetes et des savants au XVIII* siede, mais ce ne fut que la partie visible de Piceberg. Il faudrait 

egalement tenir compte notamment de Paugmentation croissante des publications, de 

Pechange d’idees favorise par les revues et des representations theätrales. L’interessante 

introduction annonce entre autres les cinq parties de Pouvrage, ä savoir le probleme du profil 

social du groupe represente, les Elements et le röle de la tradition, les theories europeennes 

concernant le portrait, les interferences entre celui-ci et la culture litteraire du moment et enfin 

Pidealisation et le culte des poetes.

Dans le premier chapitre R. Kanz etudie la transformation de la republique des lettres, mais 

il ne tient pas assez compte de Pevolution de la conception du poete; il mentionne certes 

Klopstock, mais non le röle que celui-ci a joue, faisant de la poesie un sacerdoce et du poete un


